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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Écrits et propos sur l'art, Henri Matisse (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


ÉCRITS ET PROPOS SUR L’ART, Henri Matisse (Fiche de lecture)



Écrits et propos sur l’art d’Henri Matisse (1869-1954) est l’unique ouvrage réunissant la quasi-totalité des textes écrits par l’un des plus grands peintres du XXe siècle. Ces textes – des propos, des entretiens, des correspondances et des articles de journaux – s’échelonnent sur près d’un demi-siècle, de 1908 à 1953. C’est en artiste plasticien que Matisse explique ses sentiments et ses désirs de peintre et non en écrivain. Dès lors, le ton est donné, l’écriture est pour Matisse le moyen d’exposer un travail artistique, ce n’est pas un exercice littéraire. Les mots sont au service de sa vision du monde, ordonnée et équilibrée. Bien qu’il se soit refusé à constituer une théorie figée de ses idées sur l’art, des constantes structurent la pensée de Matisse : s’inscrire dans une histoire de l’art qui puise ses sources dans l’Antiquité ; prôner la rigueur d’un travail minutieux étape par étape ; transmettre une vision hédoniste en retrait des bouleversements qui agitent son siècle.


• « Notes d’un peintre » : légitimer une œuvre scandaleuse

Les « Notes d’un peintre », publiées en décembre 1908 dans La Grande Revue, répondent aux critiques acides provoquées par les toiles de Matisse exposées, quelques années plus tôt, au Salon d’automne, en 1905. Invité à répondre lui-même aux attaques qui lui sont faites, il tente de légitimer une peinture jugée déroutante et scandaleuse en revendiquant une filiation artistique. Matisse s’inscrit dans le prolongement des impressionnistes tout en se référant à la sculpture égyptienne et grecque pour parler de ses propres œuvres. Après avoir résumé sa pensée par une formule devenue célèbre, « Ce que je poursuis par-dessus tout c’est l’expression », il explique que l’expression de ses sentiments est rendue possible par la composition et l’harmonie de l’ensemble. De sorte que les proportions entre les éléments, la place occupée par les corps, les vides créés autour d’eux, le choix chromatique constituent, comme dans la peinture classique, le gage d’un tableau réussi. Pour Matisse il y a deux manières de représenter : soit brutalement, soit en procédant par évocations. Si l’on s’éloigne, par exemple, de la représentation du mouvement, on aboutit à plus de « beauté et de grandeur » comme dans les statues égyptiennes qui donnent, malgré leur raideur, l’impression d’être animées. Étranger au scandale produit par ses œuvres, Matisse cherche à exprimer le calme et le repos grâce à un art de tranquillité destiné aussi bien à « l’artiste des lettres » qu’à « l’homme d’affaires » : un « lénifiant, un calmant cérébral, quelque chose d’analogue à un bon fauteuil qui le délasse de ses fatigues physiques ».



• Un combat pour la couleur

Matisse apprécie particulièrement les écrits d’artiste liés au dialogue et à la discussion : les correspondances, mais surtout les entretiens, notamment avec l’éditeur Tériade, constituent la trame de ses réflexions sur la lumière et la couleur. Dans un texte intitulé « Le Tour du monde d’Henri Matisse », publié dans L’Intransigeant en octobre 1930, le peintre évoque de manière magistrale les gradations de teintes des buildings qui se détachent dans le ciel de l’été indien : « C’est une lumière très pure, immatérielle, une lumière de cristal, contrairement à celle de l’Océanie qui est pulpeuse, moelleuse comme celle de la Touraine et qui semble caresser les choses. » C’est donc par des moyens plastiques que Matisse perçoit la lumière nette, précise et limpide de New York qui lui apparaît comme « une pépite d’or ». Cette sensibilité à la lumière colorée se double d’une défense de la couleur, une libération, qui incarne souvent dans l’histoire de l’art un combat pour la modernité face au dessin. Matisse va poursuivre ce combat toute sa vie.

Pendant la période fauve, déjà, toutes les couleurs étaient exaltées « sans en sacrifier aucune ». Dans l’immédiat après-guerre, il prend part aux débats sur la couleur pour en défendre le rôle et les modalités : ainsi, en décembre 1946, dans Derrière le miroir, il affirme : « Le noir est une couleur. » Si son œuvre révèle parfois un conflit entre le dessin et la couleur il considère pourtant, dans ses déclarations publiques, qu’il est impossible de les séparer l’un de l’autre.



• Genèse de l’œuvre et mythe fondateur

Opposé à toute théorie sur sa pratique, Matisse préfère raconter la genèse de ses œuvres. Un tableau en cours d’élaboration est un échiquier qui évolue et qui change constamment de physionomie : la maquette de La Danse (Barnes Foundation, Merion, États-Unis) est ainsi modifiée à plusieurs reprises. La peinture est une représentation de l’esprit, une idée qui se précise à mesure que se réalise le tableau. Dès lors, la recherche de l’expression supplante l’exigence traditionnelle de l’exactitude descriptive ; le travail d’après modèle permet de le représenter et non de le copier. Matisse est souvent précis sur les matériaux utilisés ou la manière de tracer une ligne : « Je ne m’interdis pas le jeu des valeurs, les modulations. Je module avec mon trait plus ou moins épais, et surtout par les surfaces qu’il délimite sur mon papier blanc. » À propos de la série Jazz inaugurée en 1943, il dessine avec des ciseaux et découpe à vif dans la couleur les courbes et arabesques de la série des papiers découpés. Enfin, il explique comment il a fait certains de ses livres illustrés d’auteurs classiques ou d’écrivains qui lui sont contemporains. À travers ces textes disparates, se dessine le portrait d’un artiste qui reconstitue avec sérénité sa trajectoire.
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MATISSE HENRI (1869-1954)



Introduction
Face à la vie et à l’œuvre d’Henri Matisse, l’histoire de l’art a forgé le cliché durable d’un artiste ambivalent. D’abord, au début du XXe siècle, le révolutionnaire, instigateur du fauvisme, initialement méprisé en France ; ensuite, le peintre d’un bonheur de vivre douceâtre servant, après les premières avant-gardes abstraites des années 1910, l’exigence dominante d’un retour à des valeurs académiques. Or son œuvre même a pour fondements la perméabilité des espaces, leur communication et, par l’épanchement de la couleur, la transgression des limites sur lesquelles repose le système de représentation classique. À ce titre, la peinture de Matisse entretient une relation ambiguë avec l’abstraction, vers laquelle elle tend et à laquelle elle résiste. La défiance que suscite toujours sa peinture souligne, en outre, la persistance des interrogations que pose son art, dont la portée dépasse le cadre hagiographique traditionnel.

• Réception critique

Henri Matisse, sa vie, son œuvre. Que signifie au juste une proposition si familière ? Faut-il s’aventurer dans une suite d’anecdotes chronologiquement ordonnées de sa naissance au Cateau-Cambrésis (Nord) en 1869 à sa mort, à Nice, en 1954, et miraculeusement superposées aux multiples facettes d’une œuvre qui traverse un demi-siècle ? Faut-il, pour justifier la prédominance de la couleur dans son art, dénombrer ses fréquents séjours au bord de la Méditerranée et s’intéresser à l’influence de Collioure où il passe notamment l’été de 1905 en compagnie de Derain, ou à celle de Tanger, qu’il visite en 1911-1912 et en 1912-1913 ? Faut-il enfin décrire le Matisse avant-gardiste du début du XXe siècle, longtemps exécré, ou le peintre du retour à l’ordre qui fut, dès après la Première Guerre mondiale, récupéré par une France qui réagit aux excès de l’art moderne ? Sont-ils incompatibles ?

La vie et l’œuvre du peintre racontent aussi l’histoire des regards qui s’y posent ou s’en détournent. À sa mort, un seul ouvrage d’importance avait été publié sur l’artiste, en 1951, par le directeur du Museum of Modern Art de New York, Alfred H. Barr, qui citait ironiquement cette remarque d’un critique français en 1910 : « Estimons-nous heureux de ne voir parmi les disciples et admirateurs agissants [de Matisse], que Russes, Polonais et Américains. » Un ouvrage « qui ne sera jamais traduit » en français comme le prophétise avec une certaine lucidité la préface d’un colloque consacré à l’artiste, à Nice, en 1987. Quarante ans avant ces honneurs posthumes, le premier directeur du Musée national d’art moderne de Paris, Jean Cassou, ne pouvait que « combler les lacunes qui existaient encore, en particulier en ce qui concerne quelques-uns des maîtres de l’école moderne. Bonnard, Vuillard se trouvaient déjà fort bien représentés au musée. [...] Mais l’effort principal, soulignait-il, a dû porter sur Matisse, qui n’y était représenté que par trois peintures, Braque qui ne l’était que par trois, Rouault par deux ».



• L’homme normal ?

La représentation désastreuse dans les collections françaises des peintures réalisées par Matisse au cours des années 1904-1917 nous ramène d’abord à la réception mouvementée des peintres dits « fauves » – Matisse, Derain, Vlaminck, et d’autres anciens élèves de Gustave Moreau – lors du Salon d’automne de 1905. L’œuvre de Matisse, lisait-on dans La Grande Revue en 1908, « excite trop de mépris, de colère ou d’admiration pour que [l’on] s’en tienne à l’appréciation forcément rapide qu’ont dû en donner jusqu’à présent les critiques... ». Il fallait donc que le peintre lui-même s’exprime sur ces passions excessives. Ce qu’il fit dès 1908, en des termes désormais célèbres : « Ce que je rêve, c’est un art d’équilibre, de pureté, de tranquillité, sans sujet inquiétant ou préoccupant, qui soit, pour tout travailleur cérébral, pour l’homme d’affaires aussi bien que pour l’artiste des lettres, par exemple, un lénifiant, un calmant cérébral, quelque chose d’analogue à un bon fauteuil qui délasse de ses fatigues physiques. »

Comme le note Jack Flam dans les actes du colloque « Matisse aujourd’hui », il semble évident, en regard de certaines avant-gardes du début du siècle, que l’art de Matisse ne répond



• Une esthétique de l’échange






• La peinture mise en scène






• Émancipation de la couleur




• Dessiner dans la couleur




• Une fenêtre sur l’abstraction





• Un art du futur
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